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Gesnerus 58 (2001) 339-349

Le traitement de la rage chez l'homme dans les

campagnes vaudoises et fribourgeoises avant Pasteur:
les observations therapeutiques des Drs Guisan
et Schaller au milieu du XIXe siecle

Alain Bosson

Summary

The picture showing the little Joseph Meister being treated against rabies
under Louis Pasteur's eyes, on July 6,1885, has quickly become a symbol of the

triumphant progress of medicine, even though diseases with high mortality
like tuberculosis or diphtheria could still not be healed with efficient
therapeutic means. But before the discoveries of Pasteur, what was actually, in daily
practice, the kind of response an ordinary doctor could give to human rabies?

A Swiss physician, Charles-Hector Guisan, developed a therapy based on the

use of sodium arsenate, which he published in the columns of the Gazette des

Höpitaux civils et militaires in 1854. This arsenic therapy was to be put into
practice on a larger scale in the canton of Fribourg by Dr Jean-Louis Schaller

(1816-1880), who meticulously wrote observations in a notebook on the cases

of 13 persons wounded by a rabid dog in 1855.

Resume

Au milieu du XIXe siecle, quelques decennies avant les decouvertes de Pasteur

et la mise au point de son traitement antirabique (1885), un medecin
vaudois pense avoir decouvert une therapeutique valable pour sauver ses

patients mordus par des animaux atteints de rage. Docteur de la Faculte de me-
decine de Zurich (1838), Charles-Hector Guisan, praticien ä Mezieres entre
1840 et 1869, propose, ä partir de ses nombreuses observations une therapie

Alain Bosson, Conservateur du Patrimonii impnme et des livres precieux, Bibliotheque canto-
nale et universitäre de Fribourg, case postale 1036, CH-1701 Fribourg (BossonA@tr ch).
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ä base d'arseniate de soude, qu'il expose pour la premiere fois dans un
article publie ä Paris en 1854, dans la Gazette des Höpitaux civils et militaires.
Lors du traitement du cas evoque dans son article, Guisan etait entre en
contact avec un confrere fribourgeois, Jean-Louis Schaller (1816-1880) qui,
en sa qualite de secretaire de la Commission de sante de Fribourg, fera re-
commander officiellement ce traitement ä tous les medecins du canton par
voie de circulaire, en juin 1862. Deux ans apres cette premiere rencontre, les

deux medecins se retrouvent au chevet des 13 personnes mordues par un
chien enrage qui traverse le canton de Fribourg, entre le 7 et le 9 juin 1855.

Schaller notera meticuleusement dans un carnet, jusqu'en fevrier 1856, toutes
ses observations sur l'evolution de l'etat de sante de ses patients, decrivant
de maniere detaillee le traitement administre. 11 en retire la conviction que
la therapeutique de son confrere Guisan a ete determinante dans la guerison
des personnes mordues. A travers les observations de Guisan et de Schaller,
leurs tätonnements theoriques,leurs essais therapeutiques,c'est une pratique
medicale dans la realite du terrain qui se devoile, avec ses incertitudes, avec
ses contradictions.

Introduction

L'image montrant le petit Joseph Meister auquel on administre un traitement
antirabique sous les yeux de Louis Pasteur, le 6 juillet 1885, devient rapide-
ment une icone de l'hagiographie medicale: il n'est pas jusqu'au plus humble
almanach regional qui ne repercute, dans les mois et les annees qui suivent,
cette nouvelle porteuse d'espoir pour les malheureuses victimes de morsures
d'animaux atteints par la rage. Le formidable echo mediatique autour de

cette nouvelle therapeutique masque le fait que la medecine, et pour long-
temps encore, reste sans reponse efficace contre des maladies ä forte mortality

comme la diphterie ou la tuberculose, mais indique en revanche la forte
valeur symbolique de cette premiere medicale: la rage «vaincue», zoonose le

plus souvent transmise ä l'homme par son meilleur ami, le chien, dont le

denouement fatal s'accompagne generalement d'une alteration de la person-
nalite et de violentes crises d'agitation, avait de quoi frapper les esprits. Mais
comment le corps medical traitait les cas de rage chez l'homme avant
Pasteur? Une serie de documents articules autour d'un carnet manuscrit du doc-

teur Jean-Louis Schaller nous permet d'apporter un debut de reponse pour
la Suisse romande, et plus particulierement pour les cantons de Vaud et de

Fribourg, pour la periode qui s'etend du milieu ä la fin du XIXe siecle.
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L'etiologie et la nature de la rage: un debat medical anime

Tout au long du XIXe siecle, des theories contradictoires s'etaient affrontees

au sujet de la rage. En 1874, dans l'important article intitule «Rage chez

rhomme» ligurant dans le 81e volume du Dictionnaire encyclopeclique des

sciences medicales de Dechambre, R Brouardel resumait ainsi la situation:

Malgre les documents accumules sur cette question, la rage est mconnue dans sa nature, dans
ses lesions Nous ne la connaissons que dans son mode d'inoculation et dans ses etfets, et de-

puis les temps les plus recules nous sommes en presence de la meme impuissance therapeu-
tique

1

Dans le sillage d'Edouard-Frangois-Marie Bosquillon (1744-1816) et de son
Memoire sur les causes de l'hydrophobie (1802), plusieurs auteurs avaient

meme soutenu que la rage etait une maladie imaginaire, une manifestation,
en realite, de desordres mentaux. Les theses emanant des divers tenants du

«courant negatif», comme les nomme dans son etude Jean Theodorides2, fu-
rent äprement combattues par la plus grande partie du monde medical de

l'epoque, mais sans que l'intense debat entre les diverses ecoles ne parvienne
ä imposer, avant les decouvertes de Pasteur, une theorie unique admise par
la communaute scientitique. Une autre these ä avoir connu un certain succes

et ä avoir souleve des polemiques enflammees est la theorie des lysses, es-

peces de vesicules situees sous la langue, censees apparaitre quelques jours
apres la morsure chez les sujets condamnes ä developper la maladie. Cette
these elaboree par le Dr Marochetti dans son ouvrage intitule Observations

sur les causes de l'hydrophobie (1821), admise ou combattue, sera discutee

par les medecins tout au long du siecle3.

Sur le terrain de la pratique medicale cependant, si Ron en juge par les

documents que j'ai pu consulter pour la Suisse romande, ces querelies theo-

riques n'ont pratiquement aucune influence: c'est l'experience personnelle
et le jugement du medecm sur le terrain, parfois meme les demandes
pressantes du patient lui-meme (pour qu'on lui administre, par exemple, des sai-

gnees) qui vont determiner le type de traitement. Meme si de nombreuses

1 Brouardel, P, «Rage chez l'homme», dans A Dechambre (ed Dictionnaire encyclopeclique
des sciences medicales 81 (Paris 1874) 186

2 Theodorides, Jean, Histoire de la rage Cave canem (Paris 1986)
3 En 1881 le Dr Long, medecin en chef de l'höpital cantonal de Geneve relevait, dans un cas

de rage chez l'homme observe dans cet etablissement par le Dr Witzenried, que le patient
«ne presente pas de lysses» ajoutant «on donne ce nom ä des vesicules siegeant ä la face m-
feneure de la langue, de chaque cote du frein, qui ont ete signalees par Marochetti et d'autres
medecms grecs, comme le signe pathognomomque de la rage». Dr Long, «Note sur un cas de

rage chez l'homme», Revue medicale de la Suisse romande 2 (1882) 65-73
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therapeutiques proposees commencent le plus souvent par la cauterisation
des plaies, la suite du traitement est d'une extreme diversite selon les prati-
ciens, qui n'hesitent pas, par ailleurs, ä tester d'autres remedes lorsque leur
efficacite ne leur semblait pas satisfaisante. Ce cheque en blanc therapeu-
tique laisse aux praticiens est bien illustre par ce passage tire d'un article
consacre ä la rage et ä son traitement dans un almanach populaire fribour-
geois de 1870: «Nous nous etendrons peu sur le traitement, lequel est du res-
sort du medecin, ä qui, comme le dit Trousseau, l'illustre clinicien de Paris,

tout est permis, puisque le malade va mourir.»4

La rage: une cause mineure de mortalite

Transmise ä Phomme par l'animal, generalement par la morsure d'un chien
infecte par le virus rabique, la rage qui, lorsqu'elle se declare est toujours
mortelle, n'en est pas moins une affection rare chez l'homme, et dont la

mortality, en comparaison avec d'autres maladies, est tres modeste. Selon les

chiffres rapportes par Brouardel, bases sur les rapports du Comite d'hygiene,
la rage aurait cause 685 deces entre 1850 et 1872, soit une moyenne d'envi-
ron 30 cas mortels par annee5: meme si cette statistique est quelque peu la-
cunaire, on est loin des chiffres concernant la mortalite par la diphterie ou la

tuberculose. En ce qui concerne le canton de Vaud, un rapport remis au
Conseil d'Etat en janvier 18976 indique qu'il y aurait eu 14 deces causes par
la rage entre 1840 et 1876, et 3 deces seulement enregistres entre 1877 et 1896.

En comparaison, 432 personnes sont decedees de tuberculose (phtisie) pour
la seule annee 1877, selon les statistiques relevees par Jean-Marc Morax7. La
nature mysterieuse de la rage et l'impuissance de la medecine, le mode de
transmission de la maladie rappelant le lien indissoluble de l'homme avec le

regne animal, l'inexorable denouement en cas d'infection averee, les atroces
souffrances qui accompagnent les derniers instants du malade sont autant
d'elements qui releguent au second plan toute consideration statistique.
L'immense retentissement des decouvertes de Pasteur est la pour nous le rap-
peler.

4 «De la rage Ses symptömes, son tiaitement», Nouvelles Etrennes fribourgeoises Almanach
des vdles et des campagnes 4 (1870) 144.

5 Brouaidel, P.Art cit (n 1) 192
6 Rapport au Grand Conseil sur la motion de M le depute Buchet demandant le sequestre

continu des chiens (Lausanne 1897)
7 Morax, Jean-Marc, Statistique medtcale du canton de Vaud (Lausanne 1899) 50
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Le traitement antirabique du Dr Charles-Hector Guisan

Avant la fondation de l'lnstitut Pasteur de Paris (1888), vers lequel vont

converger bon nombie de personnes mordues par des animaux enrages en

provenance de Suisse romande8, ce n'est pas du cote des laboratoires que les

patients vont chercher des soins, mais aupres du medecin praticien, dont les

observations et l'experience personnelle dictera une Strategie therapeutique
qu'il espere eflicace. Au milieu du XIXe siecle, un medecm de la campagne
vaudoise pense avoir decouvert une therapeutique valable pour sauver ses

patients mordus par des animaux atteints de rage. Docteur de la Faculte de me-
decine de Berne (1838)9, Charles-Hector Guisan - grand-pere du futur general

Henri Guisan praticien etabli ä Mezieres, dans le district d'Oron, entre
1840 et 1869, propose ä partir de ses observations une therapie ä base d'arse-
niate de soude. Amene ä porter ses soins ä un domestique de Pauberge de

Promasens, commune fribourgeoise limitrophe, il se signale aux autorites sam-
taires du canton de Fribourg. Mordu ä la main par un chien atteint par la rage
le 24 juin 1853, Jean-Joseph Dorthe se voit administrer un traitement com-
prenant une cauterisation des plaies au moyen d'une solution de potasse caus-

tique, puis 5 centigrammes de poudre de racine de belladone matin et soir (du
26 juin au 18 juillet). L'etat du malade empirant, avec des acces de fievre et
des signes d'agitation, le Dr Guisan se livre ä des saignees, se refusant dans un
premier temps ä recourir ä l'arsenic - remede qu'il avait preconise mais
jamais encore administre ä un patient atteint de rage -, avant de prescrire, ä partir

du 26 juillet, une pilule de 3 milligrammes d'arseniate de soude toutes les

quatre heures. Des le 30 juillet, l'etat ne fera que s'ameliorer, jusqu'ä la
guerison complete. Dans Particle consacre ä ce cas qu'il fait publier ä Paris en
1854, dans la Gazette des Höpitaux, le Dr Guisan parvient ä la conclusion qu'

U est evident que dans ce cas l'arsemate a eu une action decisive sui la marche et la guerison
de la maladie Celle-ci allait en empirant jusqu'au moment de l'emploi de cct agent therapeu
tique, des le deuxieme jour le malade se trouvait mieux, et des le quatrieme il etait retabli 10

Mais en quoi consistait exactement ce traitement, et sur quelles intuitions se

basait-il? Dans la these de doctorat qu'il consacre ä la rage" et plus precise-

8 Voir ä ce sujet I'aititle tres interessant du Dr Heer «Une Visite ä I'lnstitut Pasteur», Revue
medicate de la Suisse romande 8 (1888) 754-760, dans lequel on suit un patient lausannois de
16 ans accompagne ä Paris pour y recevoir les soins appropries A notre connaissance, un seul
ressortissant fribouigeois a ete envoye ä Paris pour s'y faire traiter il s'agit d'un instituteur
d'Estavayer, Bondallaz, mordu le 7 octobre 1895 Mentionne dans la seance de la Commission

de sante du 9 janvier 1896, AEF, DS la 9, p 132
9 Sa these de doctoiat s'intitule Essai sur la maladie de Bright (Zurich 1838)

10 Charles-Hector Guisan, «Guerison d'un cas d'hydrophobie declaree (rabies canina) par
l'arsemate de soude». Gazette des Höpitaux civtls et mihtaires 27 (Paris 1854) 126

11 Ernest Guisan. De !a tage Consideiations sur sa nature et son traitement Dissertation inau-
guiale presentee ä la Faculte de medecine de Berne (Lausanne 1868)
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ment ä son traitement par l'arseniate de soude, Ernest Guisan precise les cir-
constances qui ont amene son pere Charles-Hector ä privilegier cette thera-

peutique. Considerant que le virus rabique est un contagium compose
«d'etres organises microscopiques, de germes vivants, se reproduisant peu ä

peu dans l'organisme ä un degre incompatible avec la sante»12, Guisan pere
se tourna vers un medicament qui puisse remplir la fonction d'un antibio-
tique moderne: «^indication essentielle, je dirai unique, doit etre de chercher
ä detruire ces animalcules, afin d'empecher leur action deletere sur
l'organisme.»'3 C'est en toute logique qu'il se tourne vers une substance ä base d'ar-
senic, un des poisons les plus violents «detruisant le principe vital partout oil
il le rencontre»14. Administre le plus tot possible, accompagne de saignees, le

traitement par l'arseniate de soude consiste en une prise de 3 ä 5 fois par jour
- selon le patient - d'une dose de l/20c de grain d'arseniate de soude,

accompagne de saignees, le tout pendant une periode de 6 ä 7 semaines.Tirant
les consequences logiques de sa conception theorique de la maladie et de son
mode de propagation dans l'organisme contamine, Ernest Guisan releve l'in-
utilite de la cauterisation de la plaie si elle n'est pas effectuee immediatement

apres la blessure, ce qui n'arrive pratiquement jamais, ä moins d'etre agresse

par un animal enrage dans la salle d'attente d'un medecin. Dans la pratique,
Ernest Guisan n'ecarte pas la cauterisation «si le blesse le demande, et alors

pour la forme, legerement et sans en attendre de l'effet»'\
Avec honnetete, Ernest Guisan admet son ignorance devant Taction reelle

du medicament, et rappelle que le cas de Dorthe est un cas isole traite par
son pere, «loin d'etre süffisant pour convamcre chacun»16. C'est dans le canton

de Fribourg que d'autres cas de rage, traites par le Dr Schaller, nous per-
mettent de reperer une application suivie de la therapeutique de Charles-
Hector Guisan.

1855: les annotations du Dr Schaller au chevet des treize victimes
d'un chien atteint par la rage

Dans le traitement du cas de Jean-Joseph Dorthe, Charles-Hector Guisan
etait entre en contact avec son confrere fribourgeois, Jean-Louis Schaller

(1816—1880), secretaire de la Commission de sante du canton de Fribourg.

12 Ernest Guisan, Op cit (n 11)35
13 IbidAX
14 Ibid.
15 Ibid, 53.
16 Ibid ,45
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Dans la lettre qu'il envoie ä la Commission de sante17 en date du 4 aoüt 1853,

Guisan decrit le traitement applique et revolution favorable de la maladie.
Schaller va alors contribuer ä mediatiser le traitement en le mentionnant dans
le Compte-rendu de 1'administration du Conseil d'Etat (CR) de 185318,avant
de le mettre en pratique, deux ans plus tard, ä l'occasion de la traversee du
canton par un chien enrage qui, entre le 7 et le 9 juin 1855, mordit 13 per-
sonnes avant d'etre abattu19. Suite ä une rencontre avec Guisan, Jean-Louis
Schaller, qui va traiter personnellement la plupart des cas, decide d'appliquer
le traitement au moyen des pilules d'arseniate de soude, et de tenir «exacte-
ment note de toutes les observations, afm que cela puisse profiter ä la
science»20. Schaller notera meticuleusement dans un carnet21, jusqu'en fevrier
1856, toutes ses observations sur revolution de l'etat de sante des patients,
glanant parfois fortuitement des informations sur les blesses qui refusent de

se soigner, decrivant de maniere detaillee le traitement administre. La
lecture de ce document montre clairement les preoccupations du praticien: eloi-

gne de toute consideration theorique sur la maladie — Schaller n'utilise ä au-
cun moment ses observations pour valider ou rejeter l'une ou l'autre theorie
de la rage -, le contenu du carnet s'oriente entierement vers la recherche
d'une therapeutique efficace, que viendrait etayer les ameliorations de l'etat
de sante des patients observes. Le resultat de ces observations peut se syn-
thetiser comme suit: des 13 personnes mordues, 3 sont mortes de la rage au
bout de 5 ä 6 semaines. Deux des victimes n'ont regu aucun traitement. Une
d'elles, Jacob Tschupperli de Plasselb, a refuse l'invitation du medecin de

venir se faire soigner ä Fribourg «pretextant», nous apprend Schaller dans

ses notes manuscrites, «qu'il avait oui dire qu'on les faisait mourir ä Fribourg,
et n'ayant nulle envie de subir le meme sort». Schaller ajoute:

On repandait ä la campagne le bruit, repete meme en ville, que toutes les personnes mordues
entre le 7 et le 9 juin par le chien enrage etaient vouees ä une mort certaine et que, vu l'lm-
possibihte de les guerir, on s'emparait d'elles et les faisait mourir par des saignees, ou meme
en les etouffant entre deux matelas22

17 Copies lettres de la Commission de sante, Archives de l'Etat de Fribourg (AEF),DS Ib 3,

pp 241-245
18 CR 1853, p 107
19 L'evenement fit gl and bruit dans la presse locale, qui fut invitee par les autorites sanitaires

a calmer la population et ä l'mviter a recounr aux soins d'un medecin en cas de morsure sus-
pecte Voir par exemple le Confedere Journal des demoerates fribourgeois 12 juin 1855, p 1,
16 juin, p 2.

20 Seance de la Commission de sante dejuin 1855, AEF, DS la 6, p 358
21 Conserve ä la Bibliotheque cantonale et universitäre de Fribourg sous la cote Soc Led A 230,

intitule Observations faites sur des personnes et des animaux mordues [sie] du 7 au 9 jtttn 1855

par un chien enrage, ce carnet manuscrit de 9 X 14 cm comprend 67 pages non numerotees
22 Jean-Louis Schaller, Observations faites sur des personnes ,pp 84^85
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La troisieme victime, une jeune fille de 17 ans, ne prenait qu'episodiquement
les pilules prescrites par le medecin.

Sans enumerer tous les cas mentionnes dans le carnet de Jean-Louis Schaller,

voici les posologies d'arseniate de soude prescrites ä 5 patients: Franz Peter

Aebi, 25 ans, regoit un lot de 25 pilules de l/20e de grain d'arseniate de

soude, ä prendre matin et soir; Jacob Schaller, 37 ans, regoit au total 176

pilules, ä raison de 3 par jour; Elisabeth Rotzetter, 38 ans, hospitalisee ä Fri-
bourg une quarantame de jours, regoit 2 pilules d'arseniate de soude pendant
son sejour, et empörte avec eile 30 pilules; lors d'une visite ulterieure, Schaller

lui prescrit encore une dose de 1/15° de grain d'arseniate de soude matm
et soir pendant 15 jours. Eleonore Marthe, fillette de 9 ans, regoit un total de

74 pilules, ä prendre matin et soir; malgre des difficultes initiales (diarrhees
et vomissements), le traitement est bien supporte. Pour terminer, Marie
Schlappach, 22 ans, enceinte, quant ä eile se voit admmistrer un traitement
comprenant au total une soixantaine de pilules d'arseniate de soude, ä

prendre matin et soir. Tous les patients traites par la therapeutique de Gui-
san et suivant scrupuleusement le traitement, constate Schaller, sont gueris.
Des traitements analogues couronnes de succes administres ä plusieurs per-
sonnes mordues dans le district fribourgeois de la Glane au mois de juin 1862

poussent Jean-Louis Schaller, en sa qualite de secretaire de la Commission
de sante, ä recommander officiellement ce traitement ä tous les medecins du
canton par voie de circulaire23.

Fortune du traitement antirabique du Dr Guisan

Le traitement antirabique du Dr Guisan n'emporte bien evidemment pas
l'adhesion de tous les praticiens du canton, meme s'il devient une therapeutique

«officielle». Avec realisme, Schaller avait laisse la liberte aux medecins
du canton «d'essayer d'autres methodes de traitement»24. Parmi les promo-
teurs de l'utilisation de l'arseniate de soude dans le canton mentionnons Jean
de Schaller (1846—1914), dont la these intitulee Die Wuthkrankheit, ihre
Natur, ihre Heilbarkeit, presentee ä Wurzbourg en 1869 presente ä la fois la

23 CR 1862, pp 214-215. Tandis que les victimes de ce nouvel episode de morsures rabiques
etaient traitees, la mort dans d'atroces souffrance de l'ancien aubergiste du village de Dom-
pierre, mordu par un chien en levrier 1862, contribua ä entretemr un sentiment de psychose
aupres de la population Voir le Journal de Fnbourg 21 juin 1862, p 3, et 5 juillet 1862, p 3, le
Confedere 22 juin 1862, p 4

24 Circulaire de la Commission de sante aux medecins du canton, AEF, DS Ib 4, 30 juin 1862,

p 562
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methode de Guisan et les observations faites en 1855 par son cousin Jean-

Louis Schaller. Un autre medecin enthousiasme par les resultats obtenus par
cette therapeutique, le Dr Pierre Bochud (1810—1873), presente un travail
sur la rage et son traitement lors d'une seance de la Societe de medecine du
canton de Fribourg, en 1870. La discussion assez vive qui prolonge l'expose27
voit le Dr Max de Buman (1830—1907) emettre de serieuses reserves sur la
validite du traitement preconise par Guisan et pratique dans le canton. La
principale objection est süffisante pour ebranler toute certitude: «Quand un
traitement est commence sur un sujet mordu par un chien notoirement
enrage, qui vous dit que ce sujet a ete inocule?»26 Lorsqu'on considere les sta-

tistiques, qu'Ernest Guisan mentionne egalement dans sa these, selon les-

quelles seule une proportion variant de 20 ä 30% environ d'individus mor-
dus par des chiens enrages developpent la maladie, les quelques cas traites et
observes par Guisan et Schaller ne sont pas suffisants pour pouvoir, selon les

termes de Buman «se prevaloir de la sanction clinique ou therapeutique»27.

«II vaut mieux essayer un remede douteux que de n'en donner aucun»

L'empirisme therapeutique qui marque la pratique medicale du XIXC siecle
et d'une bonne partie du siecle suivant offre un contraste saisissant avec

l'image d'une medecine triomphante que nous depeint une certaine histoire
de la medecine, focalisee sur les percees du savoir medical, mais ignorant la

complexite du terrain. Conscients de l'extreme fragilite scientifique d'obser-
vations effectuees sur peu de cas, comme de nombreux autres medecins
confrontes ä des affections contre lesquelles la science de l'epoque n'avait
pas encore de reponse, Guisan et Schaller n'hesitent pas ä s'aventurer sur le

terrain delicat de ce que nous appellerions aujourd'hui l'experimentation hu-
maine. Avaient-ils une alternative? La maxime de Celse selon laquelle «il
vaut mieux essayer un remede douteux que de n'en donner aucun», prend ici
toute sa dimension. Considerant le bagage theorique souvent restreint des

medecins de cette epoque,il n'est pas surprenant de constater de grandes
differences dans les therapeutiques proposees, selon le praticien, pour des
maladies ou affections identiques. Appele le plus souvent ä la derniere minute,
livre ä lui-meme, le medecin «navigue ä vue» ä travers l'epais brouillard de

pathologies encore mal definies et de traitements mal maitrises ou encore in-

25 Bulletin de la Societe medicale de la Suisse romande (1870) 91-95.
26 Bulletin de la Societe medicale de la Suisse romande (1870) 95.
27 Bulletin de la Societe medicale de la Suisse romande (1870) 95
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existants. Comme le releve Jacques Leonard (1935—1988), un des specialistes
franqais de l'histoire des pratiques medicates au XIXe siecle, meme des

figures de proue de la recherche medicale comme Claude Bernard
(1813-1878) stigmatisent l'eclectisme therapeutique ambiant, en le taxant de

«charlatanisme involontaire»28. Plus pres de nous, le Dr Maurice Tubiana, par-
lant de ses predecesseurs du XIXe siecle, decrira ainsi leur faqon de travailler:

lis savaient adrmrablement decortiquer les symptömes d'un malade, les hierarchiser, les ras-
sembler, evoquer le souvenir des malades qu'ils avaient soignes et utiliser leur immense
culture pour effectuer des rapprochements entre ce malade et d'autres cas semblables de|ä de-
crits dans la litterature Mais lis eprouvaient ensuite les plus grandes difficultes ä examiner
d'un ceil critique ce qu'avaient cht. ou fait, les auteurs classtques lis ne disposaient pas de cri-
teres quantitatifs pour comparer les divers traitements et avaient done tendance ä fane
contiance ä leurs aines ou ä leur experience personnelle, meme si celle-ci n'etait fondee que
sur un petit nombre de cas29

Les connaissances therapeutiques, les observations personnelles des prati-
ciens,trouvaient generalement un lieu d'expression et de confrontation entre
confreres dans les forums qu'etaient les seances des societes medicales des

divers cantons de la Suisse, ou, pour les medecins les plus en vue, lors des

congres ou dans les revues d'associations faitieres, comme la Societe medicale

de la Suisse romande. Lors d'une seance de la Societe de Medecine du

Canton de Fribourg, le 29 janvier 1877, le secretaire verbalise ce qui suit:

Le Dr Stock a observe un assez grand nombre de coqueluches II a employe le bromure d'am-
momum precomse par M le Professeur Demme Apres plusieurs insucces, ll a communique
ses resultats negatifs ä M Demme qui lui a repondu qu'il avait renonce lui-meme depuis
quelques temps ä ce medicament qui n'avait pas repondu ä son attente30

Cet empirisme therapeutique, cette maniere d'observer le terrain et de

constituer un savoir personnel dicte par une experience souvent assez re-
duite, cette transmission des observations et du savoir-faire en cercles rela-
tivement restreints, est pleinement caracteristique de la demarche de Jean-

Louis Schaller et de ses confreres dans la pratique du terrain. Lorsqu'il prend
«exactement note de toutes les observations, afin que cela puisse profiter ä

la science»31, e'est ä la therapeutique telle qu'elle est generalement mise en

pratique par ses confreres qu'il pense, et non, en premiere ligne du moins, ä

une avancee conceptuelle sur la rage et son traitement.

28 Leonard, Jacques, La vie qitotidienne du medetin de province au XIX' siecle (Paris 1982) 57
29 Tubiana, Maurice, Les chemms d'Esculape Histoire de la pensee medicale (Paris 1995)

264-265
30 Protocoles de la Societe de Medecine du Canton de Fribourg 1877-1905, Archives de 1'Etat

de Fribourg (AEF),p 4 Le correspondant du Dr Eduard Huber (1818-1893), de Morat, est
le pediatre Rudolf Demme (1836-1892), professeur de l'Umversite de Berne, medecin de la

pohchmque de pediatne des 1862.
31 Voir note 20
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Moins courante, en revanche, mais complementaire, est la demarche de

Guisan. Avec la publication de son article dans une grande revue medicale

etrangere, Charles-Hector Guisan investit un terrain generalement reserve

aux medecins-professeurs des grands centres de recherche. La rarete de la

rage, sa nature enigmattque et le debat anime qui 1'entoure, ainsi que l'ab-
sence d'un traitement reconnu, expliquent sans doute la publication d'un
article redige par un medecin «de campagne», dont la substance ne repose que
sur un seul cas observe32, mais qui ouvre le debat. Le prolongement de cet
article et la mise en perspective des observations de Schaller dans les deux tra-
vaux de doctorat mentionnes, «afin que des essais se repetent dans ce sens»33,

confirment l'orientation avant tout therapeutique de l'ensemble des
observations recueillies, et donnent un eclairage interessant sur la maniere de pro-
ceder du medecin praticien du milieu du XIXL siecle: loin des prejuges char-

latanesques avec lesquels on affuble parfois les medecins de cette epoque,les
experiences de Guisan et de Schaller, leurs tätonnements theoriques, leurs
essais therapeutiques marques par un empirisme methodique, ont essaye de

repondre, avec les moyens limites qui etaient les leurs, ä un terrible fleau
immemorial, la rage.

32 Rares sont les medecins praticiens contempoiains de Schalleret de Guisan qui publient autre
chose que leur these D'apres des calculs effectues ä partir des effectifs du corps medical
fnbourgeois, moins d'un tiers participe aux seances dc la Societc de Medecine du Canton de

Fribourg entre 1862 et 1900, un dixieme seulement des medecins tribourgeois, environ, se

rend aux reunions de la Societe medicale de la Suisse romande, ä paitir de 1867 Cf Bosson,
Alain, Histoire des medecins fnbourgeois (1850-1900) Des premieres anesthesies aux rayons
X (Fribourg 1998) 78

33 Ernest Guisan, Op at, p 46
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